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poème tu es chantier de l'âme

blancheur féconde tu accueilles toutes couleurs

et même ta négation dans le noir mauve de l'absence

poème tu fais du silence ton domaine

où s'envolent des nuées de mots à tire d'aile

tu poursuis le rêve caché dans toutes choses

poème acide révélateur de l'indicible

palimpseste du plan fondateur à l’œuvre

tes reconnaissances souterraines affirment ta fraternité avec
l'arbre

par la sève issue du voyage obscur qui courre sur le papier

poème j'accueille ta venue comme projet et lieu à habiter

à traverser aussi pour parvenir aux marches du royaume

poème tu es creuset de divins avatars sans toi la vie
devient

orpheline et creuse

poème je te parle et tu me dis

 

 

 






 

souvenirs


   fugaces compagnons

silencieux murmures dans l’oreille

sous le quotidien

rendent le chant possible

parfois simple rengaine

mots presque nus côte à côte

méandreuses méditations

ainsi se poursuit le dialogue

jamais interrompu

vie et rêve

 

 

 

 




 

au soir

nous revient l’image du corps de l’aimée

albâtre fin

rayonnant dans la pénombre de la chambre

beau comme clair de lune à la fenêtre

aussi mystérieux que l’abysse de la nuit

avant que ne s’évanouisse l’image

arrive à la rescousse la voix de l’aimée

quand tu en auras besoin

je serai toujours là

et une ancienne douleur surgit soudain

juste en dessous des côtes

traversant l’échine

sans que l’on n’y puisse rien

 

 

 

 

 

 

l’amour est un fantôme

qui s’enfuit

sagesse nous redit

c’est folie

de vouloir lui prendre la main

 

 

 

 

 

 

 

 



la pluie est venue

dure et d’airain

elle enfonce les toits

les cœurs pénétrés

l’absence se fait entendre

sous la musique des chagrins

qui s’orchestrent

à la lumière des lampes

 

 

 

 






le ciel vide d’oiseaux

et les bêtes au fond de tanières illusoires

rêvent de soleils brûlants

vaine attente

ne demeure

que cette chanson d’automne

 

 

 

 




 



 


   je pense à cette femme

à la chevelure lunaire

luisante comme le jais

la nuit d’encre ramène

les souvenirs et à pas de loup

les regrets suivent derrière

la neige des ans viendra

et bientôt ne restera plus rien

de cette lumière noire

 

 

 

 









de la lune descend le mystère

une clarté obscure 

sur la peau de la terre

 

 

 

 




 

vagabond

il a choisi l’errance

comme on adopte enfant

sans poser de questions

tout simplement  irrésistiblement attiré

la route parle toujours à son oreille

pour lui faire oublier le désarroi

qui le gruge 

 

 

 

 




 




n’oublie pas

que ta peine ne s’effacera

dans la mesure de tes pas

ni dans les effluves

d’un lointain hammam

qu’en est-il de ce mal

qui s’attache à toi

telle la pierre qui s’incruste peu à peu

dans la peau de l’arbre

tu parles d’une hésitation à être

d’un mince vertige

que tu voiles

magnifiquement dans la fuite

mais voudrais-tu l’oublier

le vent des îles jamais ne soufflera

le doute que ton cœur abrite

son seul véritable voyage n’aura été

que celui au bout des illusions

 

 

 

 







flamme

le sel des jours

brûle

et purifie

et le désir devient lame

par les larmes trempée

et sculpte l’âme

douce et douloureuse alchimie

nécessaire

dans l’advenir humain

le repos s’avère

malgré nos souhaits

aussi bref

que claquement de doigts

aussi illusoire

que mirages sur les dunes

n’y a-t-il de lieu où se tenir

que l’angoisse de vivre

mais de lune en lune

l’accomplissement vient

fruit de la persévérance et de l’errance

fait en sorte

que tout n’aura été vain

 

 

 

 




 

 




acharnement des mots

qui se dérobent

l’esprit peine

en vain

cédant au vide

 

 

 

 

 

 

 

il existe des âmes

qui cachent des océans de peine

la tristesse de l’enfant

qui voit partir sa mère

gérard le veuf inconsolé

guillaume le mal aimé

sous le pont mirabeau

rimbe verlaine baudelaire

tous frères

marins à la dérive

 

 

 

 

 

 

 

quand l’amour n’est plus

que toutes les portes se sont refermées

les choses ne parlent plus

à l’oreille désenchantée

l’hirondelle n’est plus revenue

et le nid déserté croule sous la pluie

comme le jardin qui se noie

dans les flaques sombres

 

 

 

 




 

 

la chevelure rousse des épinettes rouges

un feu qui longuement s’éteint

mélancolie des choses qui finissent

mêlée à la beauté qui jaillit de la cendre

 

 

 

 




 

de québec à istanbul

le cœur vagabonde

au fil des jours

bourlingue au bout du monde

en pure perte

seulement

dans le creux des rêves

il retrouve le sourire

qui l’a tué

 

 

 

 







hier j’ai pensé à vous

-minuscules bulles

qui remontent à la surface-

j’ai peu de choses

quelques photos pâlies

quelques poèmes

une voix une chanson

 

 

 

 




 

le doux amour

doux amer

tel un éphémère

qui ne verra le bout de la nuit

vite s’enfuit

voilà l’amant condamné

à en chercher l’écho

dans les nuages

 

 

 

 




 

j’ai rouvert un vieux calepin

je croyais y lire des choses banales

dans ces pages jaunies

il y avait toi

il y avait moi

des mots d’amour

des je t’aime

des serments qui se voulaient éternels

des rêves de voyages au long cours

des perles de bonheur

dans ces pages périmées

il y manque ton visage

tellement émouvant

tellement nécessaire

 

c’est de l’histoire ancienne

de pauvres souvenirs pour nuit blanche

de la nostalgie à rabais

comme du temps à jamais envolé

dans ces pages jaunies

il y avait toi

il y avait moi

des mots d’amour

mais il y manque ton corps nu

beau

comme un rêve perdu

 

il faut passer à autre chose

l’inattendu frappe à la porte

et l’aventure est déjà au bout de la rue

comme un cadeau offert

sans occasion spéciale

dans ces pages jaunies

il y avait toi

il y avait moi

des mots d’amour

mais il y avait aussi ton départ

 dans ces pages désuètes

il y avait toi

il y avait moi

des mots d’amour

des je t’aime

des rêves aussi

 

 

c’était dans un autre temps

quand la vie était tout à la fois

sève et miel

 

finalement dans ce cahier

n’aurai trouvé

que petites poignées de temps

qui passe

 

 

 

 




 

 

à Louise Nadon

 

la lumière court devant moi

sur des chemins de neige

et je marche à grand pas

ombre liée à la splendeur

 

ébloui et léger vais-je

sur ces battues de neige

sans hâte et sans regret

le paysage

réel et imaginaire

s’ouvre et s’offre

 

au loin

entre les arbres

immobiles sentinelles

un point de fuite

attend un marcheur grisé

par la beauté des choses

 

la mort n’existe plus enfin

 

 

 

 




 

de temps à autre

tu vas

en cette zone incertaine de l’âme…

murs habillés de fils d’araignée

coffres au trésor pillés

dans les lustres flottent encore

des bribes de langage

minuscules appels de détresse

et le sol est revêtu de peau de chagrin

 

 

 

 

 

 

au dehors

les champs brillent de tout leur or

les forêts rousses et sanguines épient le vent

dans les clairières

tu crois enfin entrer en contact avec la vie

mais ne rencontres que mirages et illusions

même au cœur de la beauté

 

 

 

 







un plan de ciel coupe l’horizon

novembre

 

 

 

 




 

fin d’après-midi

le soleil

abandonne sur le blanc de la neige

des lueurs ocrées

corps ocellé par la lumière 

décembre

 

 

 

 




 

étrangement

les érables ont gardé leurs samares

incertains des saisons

malgré le froid

qui durcit l’étang

reportant  le saut


                            
dans le vide

ou dans l’attente du vent irrésistible

qui les transportera en terreau fertile

stratégie mystérieuse

pour le promeneur qui

à grands        pas


                             
il croit voir s’ouvrir


                             
le livre de la destinée

traverse leur peuplement

 

 

 

 




 

 

 

commérage des mésanges

dans les bouleaux

confère sa profondeur à l’air

une âme à ce matin d’hiver

 

 

 

 




 

le froid intense s’accroche à janvier

sur toutes les lèvres

refroidissement éolien

fait figure d’hydre cruelle

premiers recours

rêves

livres

clavier

dure saison de cristal

des îles lointaines flottent dans la tête

sous les alizés des souvenirs

l’outremer sur la blancheur hivernale

s’écrit

 

 

 

 




 

 

 

le cuicui des pas sur la neige gelée

le soleil courre devant dans les champs

s’accroche au tronc des bouleaux

la tête pleine d’impressions

en chamade

la rivière boucane et se chicane avec ses glaces

un chardonneret discute avec des mésanges charbonnières

les conifères affichent leur dignité

dans la lumière boréale

janvier

 

 

 

 







Les épinettes étendent dans l'air

Leurs grands doigts gantés de blanc

Parfois frôlent notre épaule

Comme une caresse un peu maladroite

Pour qu'il se glisse moins d'hiver

Sous nos pas

Ô nature clémente et sage

Pour celui qui va

Toujours en apprentissage

De sa destinée

 

 

 

 




 




parfois l’état de poésie déserte

l’esprit

de préoccupation en préoccupation

il laisse filer l’étincelle et la

luminescence du monde en péril

sous le boisseau des jours ternes

attend le souffle

pour retrouver l’ardeur

des épiphanies sensuelles

au-delà des réclames des publicités

et autres multiples ferments de pollution

qui meurtrissent les horizons urbains

orphelins des grands rassemblements

d’oiseaux migrateurs

si nous rejoignions bernaches et oies blanches

redessinant le ciel


                            
à coup d’aile

pour nos yeux encore sidérés
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	La
Tunisie (2010)
Grâce à ce carnet de voyage, découvrez ce pays attachant.

Par le biais de ce récit impressionniste, vous serez à même de
pénétrer dans une nouvelle culture, de parcourir de nouveaux
paysages et de faire la connaissance d'une population avec ses
points forts et ses points faibles.



	


Athènes &
Istanbul (2011)
Un autre carnet de voyage qui relate notre découverte de la
Grèce et de la Turquie, deux pays qui ont eu maille à partir l'un
avec l'autre au cours de leur histoire. Pourtant le destin a voulu
qu'ils traversent bien des événements depuis la haute Antiquité
jusqu'au siècle que nous venons à peine de quitter. Nous nous
sommes efforcés de faire ressortir le génie de leurs peuples
respectifs et la beauté des paysages et des lieux qui ont vu naître
et se développer leur société.
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